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COUP D'CEIL SUR L'ETAT ACTUEL

L'ARTILLERIE DE CAMPAGNE EN FRANCE

Si on s'en rapporte ä certains indices, Tartillerie francaise
est ä la veille cle subir un remaniement complet. A en croire
les gens qui passent pour bien informös, il serait question de
la doter prochainement d'un materiel nouveau, cle modifier de
fond en comble son Organisation, de changer les regles de son
emploi taclique, et, qui sait'.' d'animer ses officiers d'un esprit
tout difförent cle celui dont ils font preuve. Les chevaux seuls
et les liommes resteraient ce qu'ils sont. Tout le reste serait
metamorphosö.

Avant que ne s'accomplisse cette transformation, il peut etre
utile et interessant de jeter un coup d'oeil rapide sur l'övolu-
tion que cette arme a subie depuis la campagne de 1870 et de

marquer le point oü eile en est arrive, point qui parait devoir
ötre le terme de Tevolution. Cette ötude, bien entendu, sera
trös sommaire, et nous nous appesantirons surtout sur ce qui
s'est fait au cours de ces dernieres annees.

Materiel.

La France a eu ä lutter contre TAllemagne avec des pieces
en bronze se chargeant*par la bouche. Elle a appris ä ses

depens ce que valaient l'acier et le chargement par la culasse.
Aussi, apres quelques annees de tätonnement, a-t-elle adoptö,
eile aussi, le mötal et le mode de construetion des bouches ä

feu fournies par la maison Krupp. Le modele de son materiel
est du ä M. de Bange, qui a quitte Tarmee avec le grade de
colonel pour entrer dans l'industrie privee. Ce Systeme
(Tartillerie semble appele ä disparaitre sans avoir ete soumis ä

l'öpreuve d'une guerre. On ne saura donc jamais au juste ce

qu'il vaut pratiquement. Cependant, on peut dire qu'il est
excellent.

II l'etait döjä, il y a vingt ans, au momenl de sa creation.
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Depuis cette epoque, on Ta ameliore au für et ä mesure que
les circonstances l'ont rendu necessaire, et il s'est trös
convenablement prete ä ['utilisation des progrös accomplis par
la science, progres dont le principal a ötö la decouverte d'une
poudre sans fumee.

Mais que d'autres changements ont etö apportes, sinon aux
canons eux-memes, du moins aux projectiles, ä l'affüt. aux
eoffres, aux voitures

A Tobus sans balles et ä Tobus ä double paroi qui avaient
ötö tout d'abord employes, on a substitue un projectile qu'on
a appele «. obus ä mitraille », pour donner une idöe cle ses

redoutables effets meurtriers, effets dont la rancon est Tinsuffisance

de la puissance destruetrice, d'une part, et la maigreur,
si on peut dire, du nuage cle fumee produit par I'eclatement.
Cette circonstance rend parfois difficile le röglage du tir par
l'observation des coups fusants ou möme des poinls de chute.
A Tobus ä mitraille, qui resolvait taut bien que mal le
probleme cle l'unite de munitions (car la boite ä balles ou ä

mitraille ne compte guöre, et, si on la cite, ce n'est que pour
memoire), on a ajoute des obus-torpilles officiellement denom-
mes tt obus allongös, de quatre calibres, » et qui, remplis cle

dynamite ou de cresilyte, peuvent agir trös efficacement contre
les obstacles. Une recente publication, emanant du Comite
technique de Tarme, fournit cles renseignements trös dötailles
ä cet ögard et nous ne saurions trop en recommander la
lecture aux officiers que ces questions intöressent '.

Au tir se rattachent et le pointage et le reeul. Les Operations
qui ralentissent le feu sont celles qui consistent ä ramener la

piöce dans sa position et ä donner la hausse. On a tout mis
en oeuvre pour les abreger. La hausse primitive devait ötre
retiree de son canal ä chaque fois qu'il y avait une distance
nouvelle ä donner. Elle a ötö remplacee par une hausse qui
reste en place sur le canon, et dont on augmente ou diminue

1 Note sur les effets et /'emploi des projectiles lires par les batteries de

montagne et de campagne. Ce document, approuve par le Ministre de la

guerre a la date du 7 novembre 1896, n'a ete mis en vente qu'en novembre
1897.

Nous signalons tout particulierement aux personnes qui desirent se renseigner

sur l'etat actuel de cette arme en France, les Conferences sur l'artillerie
de campagne, publiees par la maison Berger-Levrault.
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la hauteur en agissant sur un pignon, lequel eiigreiie avec une
cremaillere qu'elle porte.

A Torigine, un appareil d'enrayage complique limitait le
reeul en substituant un frottement de glissement ä un frottement

de roulement. Les affüts ont regu, il y a quelques
annees, un frein ä patins et ä cordes clont l'emploi, ä la verite,
exige certaines precautions et dont le fonetionnement laisse

parfois ä desirer, mais qui n'en constitue pas moins une Solution

infiniment plus elegante du probleme.
Pour etre complet, il y aurait ä önumörer une foule de

points de details qui ont ötö Tobjet de remaniements Au niveau
de pointage tres grossier qu'on avait au döbut a ötö substituö
un appareil d'une grande precision. L'instrument employe au
debouchage des events dans le tir fusant a ete notablement
perfectionne. Les fusees elles-memes ont acquis des qualites
tout ä fait remarquables de rögularitö et de securite. On a

pourvu les batteries de röglettes de correspondance qui evi-
tent aux chefs cle section des calculs compliques et genants
sur le champ de bataille, pour la transformation des donnees
du tir et Texecution des commandements faits par le
capitaine.

Une des consequences de la suppression de la fumöe ötait
naturellement une extension du tir indirect. Du moment que
la position d'une ligne cTartillerie ne se revele que parla lueur
fugitive et incertaine produite par la detonation, au depart du

coup, il y a tout interet ä cacher les pieces, ä les masquer, en
les mettant en eontrebas cles cretes. On a donc etudie des

moyens pratiques d'executer le tir indirect; mais rien encore
n'a ötö definitivement adopte ä cet ögard : observatoires de

campagne, echelles, hausses surölevöes, goniomölres, tout cela
est en experience, mais on est encore dans la periode des

tätonnements.
On ne s'est pas davantage decide ä munir les culasses d'ap

pareils de süretö, destines ä empecher que le feu ne püt etre
mis prematuröment ä la charge : ä la suite d'aeeidents graves,
le Ministre a solennellement promis, ä la tribune, que tous
les canons auraient, ä bref dölai, un dispositif qu'il decrivit
avec complaisance, ä grand renfort cle mots techniques. Plus
de dix ans ont passe sur cette promesse, et, bien qu'il y ait
eu encore de tristes occasions pour qu'on s'en souvint, eile
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n'a pas ötö realisee jusqu'ä present. On a etudie bien cles

modöles variös ; aucun n'a eu Theur de plaire. Cependant, quelques

pieces sont munies d'un dispositif de securile, et il est

prescrit cle ne se servir que de celles-lä dans les exercices du

temps de paix. Grand a ötö notre etonnement de voir, aux
derniöres grandes manoeuvres du Nord, certains canons tirer
seuls dans chaque batterie, les autres se contentant d'en faire
le simulacre. C'est alors qu'il nous a ötö explique que le
Ministre employait ce moyen pour qu'on n'eüt pas ä lui reprocher
d'avoir manquö ä un cle ses engagements, ou plutöt ä un
engagement pris par un de ses prödecesseurs dejä bien lointain ;

tous les canons qui font feu ont donc un appareil de süretö. Mais
bien peu sont en etat de faire feu, et on partirait en
campagne avec un materiel que Ton considere comme capable cle

produire des accidents graves. On ne s'expiiquerait ni cette
incurie ni le dedain professö pour tous les moyens de prati-
quer le tir indirect si on n'admettait qu'on s'est laisse hypno-
tiser par la preoecupation de creer un canon ä tir rapide et

qu'on a tout subordonnö ä la pensee de son adoption plus ou
moins prochaine. Depuis quelques annees, l'attention s'est dö-
tournee de Tartillerie cle Bange, et on n'y a apporte que des

perfectionnements de peu d'importance, de peu d'importance
peeuniaire, surtout. Ainsi, sauf erreur, le bilan des döpenses
de 1897 comprend, en tout et pour tout, l'achat de trois dra-
gonnes (lisez: de trois bouts de ficelle) pour l'attache des trois
röglettes de correspondance de cliaque batterie. Je pense
que, avec une vingtaine de francs, il y a eu de quoi en pourvoir

toute Tarmee.
Cet esprit d'economie a empeche d'apporter aux voitures

des ameliorations depuis longtemps annoneees. Quelques
caissons, mais non pas tous, ont recu des freins ä patins.
Quelques caissons, mais non pas tous (un quart seulement, au
plus) ont ötö compartimentös pour recevoir indifföremment
des obus ä mitraille ou des obus allongös. Ces caissons n'en
sont pas moins trös differents de ce qu'ils etaient ä Torigine.
Mais leur transformation remonte ä plus de quinze ans döjä.
A une epoque moins öloignee, on a amönagö les ferrures des

eoffres d'avant-train de piöces de fagon ä leur permettre de

porter cinq servants. Cette disposition rend la piece indöpendante

de son caisson, et eile correspond ä de nouvelles
babitudes qui se sont introduites dans la tactique de detail de Tanne.
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Tactique.

La batterie comprenait autrefois essentiellement et sans parier
des voitures accessoires (forges, chariots, etc.), six pieces

et six caissons : chaque caisson etait lie ä la piöce comme un
tender ä sa locomotivc. Sur le champ de bataille, les bouches
ä feu formaient une premiere ligne ; en deuxieme, venaient les
avant-trains correspondants; en troisieme, les caissons.

On a commence par faire passer les caissons en seconde

ligne en releguant les avant-trains derriere; puis, on s'est
avisö de mettre ceux-ci ä l'abri chaque fois que la chose est
possible, et möme cle deteler les chevaux des caissons, pour
rendre la batterie moins vulnerable. Dans le meme but, on a

juge inutile d'exposer six caissons ä la fois aux coups : on n'en
amene que trois sur la position de combal, et on tient les

autres en reserve.
Ces autres sont maintenant au nombre de six, l'effectif total

ayant ötö eleve ä neuf. On a admis, en effet, que la consommation

des munitions exigeait une augmentation des ressources
en gargousses et projectiles. D'autre part, on n'avait plus assez
de place pour transporter tout le personnel necessaire sur les

voitures, des sieges d'affüt n'ayant pu etre installös sur les
pieces de Bange.

En resume, donc, on a modifie la composition des batteries
et le type normal de leur formation de combat. On a ötö amene
par lä meme ä modifier leur fractionnement et leurs manoeuvres.

Sans parier des elements qui constituent son « train »,
voitures ä vivres et ä bagages, la batterie se divise en deux
parties: d'une part, les six pieces et les trois caissons qui vont
au tir, et, de Tautre, « l'öchelon de combat», comprenant
le reste des caissons et quelques autres voitures (2 ou 3, en
general). Accidentellement, je Tai dit, la tt batterie de tir » se
subdivise elle-meme : ses avant-trains de pieces et ses attelages
de caissons forment un « petit paquet s> qu'on cherche du
mieux possible ä soustraire au feu de Tennemi.

Toute Ia manoeuvre cle Tartillerie consiste ä passer de la
formation de marche ä la formation de combat, et inversement,
c'est-ä-dire ä se mettre alternativement en batterie et en
colonne. Pour le canonnier comme pour le fantassin, tout le
metier se resume en ceci: marcher et tirer.
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Bien des fois, au cours de ces vingt dernieres annees, les

prineipes des reglements de manoeuvre frangais ont öte modifiös.

Par suite de circonstances particulieres, et on pourrait
presque dire personnelles, les ordonnances de Tartillerie ont
etö calquees sur celles de la cavalerie : les batteries se meu-
vent ä peu prös aux mömes commandements que les
escadrons, et ä peu pres d'apres les memes regles. Le mecanisme
des deploiements et des ruptures a öte rendu aussi analogue
que le comportait la dissemblance des deux troupes.

L'une, en effet, possede cles voitures, elements rigides que
Tautre n'a pas. Cette autre presente une symetrie qu'on ne

pourra obtenir tant qu'on aura ä faire evoluer une unitö
composöe de six pieces et trois caissons. La presence de ces trois
caissons, ä raison d'un par section de cleux pieces, donne ä

l'ensemble quelque chose de boiteux : les figures, les planches
des tt Theories » en prennent une apparence disgracieuse.
Bref, ils constituent un element perturbateur cpü contrarie
l'harmonie des mouvements. Aussi a-t-on fini par prendre le
parti de ne plus s'oecuper d'eux : les commandements ne
s'appliquent plus qu'aux pieces, et c'est elles seules que Ton
considere : les trois caissons, places sous la direction d'un simple
sous-officier, forment une sous-unite indöpendante qui se meut
separement et qui est seulement astreinte ä une double condition

: d'une part, ne jamais gener les piöces, et, de Tautre, les

rejoindre des leur mise en batterie, de fagon ä ötre toujours
en mesure cle les approvisionner. On prötend que cette
independance marque un progres considörable. On ne voit pas
tres bien en quoi.

On ne voit pas davantage quelles raisons les artilleurs
frangais peuvent bien avoir pour attacher de l'importance aux
evolutions du groupe, c'est-ä-dire aux manoeuvres de trois
batteries röunies sous un meme commandement. Le prince de

Hohenlohe a montrö avec beaucoup de nettete que, sur le
champ de bataille, on aura de moins en moins occasion de

mouvoir ensemble cette reunion considerable de plus de 50

voitures, dont 27 sur la ligne du feu se döployant sur un front
d'environ 300 metres. Les elements arriveront successivement,
et, si on veut qu'ils entrent en jeu simultanement, c'est moins

pour la mise en batterie que pour l'ouverture du feu.
Ceci ne veut pas dire que chaque batterie doive agir

isolement. Bien au contraire : on est d'accord sur ce point que
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l'emploi de Tartillerie par batteries isolees est l'exception. La
regle, c'est de faire agir simultanement 18 bouches ä feu
servies immödialement par 9 caissons, une trentaine d'autres
voitures formant echelon de ravitaillement.

Tout cet ensemble constitue le groupe, place sous l'autorite
d'un chef d'escadron. Trois sous-lieutenants (habituellement
pris clans la reserve) sont adjoints ä cet officier superieur : un
d'eux, pröcisement, a sous ses ordres la reunion des echelons
de combat, c'est-ä-dire cette trentaine de voitures dont je viens
de parier. Un autre est charge d'assurer les approvisionnements
en vivres et en fourrages. Le troisieme sert d'agent de liaison
pour la transmission des ordres. Un medecin et un vötörinaire,

avec le personnel medical et le matöriel necessaire, com-
pletent l'etal-major du groupe.

Le groupe, unite tactique dont l'importance augmente tous
les jours, n'est pas une unitö de manoeuvre et encore moins
une unitö de tir, semble-t-il. Car, si la reunion de trois batteries

sous un meme commandement permet d'utiliser les feux
pour le mieux, de faire converger les efforts sur tel point de
Tobjectif ennemi plutöt que sur tel autre ou, au contraire, de
les repartir de fagon ä battre un front plus ou moins large,
une zone plus ou moins profonde, il n'y a pas, ä proprement
parier, de reglage du tir de groupe. Chaque batterie travaille
individuellement, le commandant superieur se bornant ä assi-

gner ä chaeune sa täche. On n'a jamais pleinement reussi ä

lui confier la direction immödiate du travail.
II en va de möme si on envisage des unites cTartillerie d'un

ordre plus eleve que la batterie ou que le groupe, c'est-ä-dire
les demi-regiments divisionnaires ou les regiments de corps...
Mais ces termes exigent un mot d'explication.

Chaque corps d'armee frangais renferme, sur pied de paix.
un regiment d'artillerie divisionnaire et un regiment cTartillerie

de corps. Ce dernier, en campagne, reste entierement ä

la disposition du commandant du corps d'armee, tandis que
l'autre se scinde en cleux parties egales. Chaeune des moities
ainsi formees est affectee ä une division d'infanterie : eile en
fait partie integrante. Mais les röglements prevoient pourtant

qu'elle en soit en certains cas distraite pour passer sous
Tautoritö directe du commandant du corps d'armöe, de fagon
ä lui permettre sinon de former une ligne de 20 batteries,
c'est-ä-dire de 120 bouches ä feu, du moins de regier l'emploi
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de cette masse d'artillerie de repartir la besogne entre ses
diverses fractions, d'assigner ä chaeune son röle.

On tend cle plus en plus ä vouloir que Tarme agisse ainsi

par masses par grandes unites concentrees dans une seule

main, afin que les efforts ne se dispersent pas ne se contre-
carrent pas, ne se gaspillent pas. Mais, dans ces groupements
qui regoivent une impulsion unique, gräce ä la centralisation
puissante qu'on realise, chacun travaille pour son comple, en
eonservant en quelque sorte son individualite. II n'y a ni
evolutions de regiment ou de brigade, ni tir de regiment ou de

brigade. La batterie est la veritable unitö de manoeuvre et de

tir; le groupe est la vöritable unite tactique.
Les maniuuvres de masses executees cette annöe au camp

de Chälons ont mis cette verite en övidence. On sait en quoi
consistent ces exercices : Tartillerie de tout un corps d'armee,
soit 20 batleries, y est reunie, et on l'y fait evoluer et tirer.
Elle execute des marches suivies de deploiements el d'ecoles
ä feu. Ces exercices tres interessants attirent un grand nombre

d'officiers; le Ministre de la guerre y a assiste. Elles ont
toujours lieu sous la baute direction du general de division
president du Comite technique de Tartillerie. qui esl quelque
chose comme le grand maitre de Tarme. Eh bien, on a
constate qu'il n'y avait rien ä en tirer. Elles presentent peu d'utilite,
peu d'interet. C'est en vain qu'on a essaye de « corser » cet
interöt en associant les autres armes ä ce que faisait le canon,
alors que jusqu'ä present on les tenait ä l'ecart. Une brigade
d'infanterie et un regiment de cavalerie ont coopöre aux exercices

de Tartillerie... sauf ä se retirer et ä se mettre ä l'abri
lorsque celle-ci se mettait ä tirer tt pour de bon f> et qu'il y
avait dans l'air des obus qui öclataient.

Assurement, il est bon demontrer le developpetuent que
20 batteries presentent sur un champ de bataille, et d'ötudier le
mecanisme par lequel le haut commandement peut ä sa volontö
concentrer leurs efiorts ou les disperser. Mais on reconnait
bien vite que c'est lä un probleme d'ötat-major plutöt qu'une
question technique. En tous cas, pour en venir ä bout, il est
absolument inutile de convoquer tant de gens qui n'ont rien ä

y faire, de döranger des camarades d'autres armes, et de faire
ce qu'on a justement, de petites grandes manoeuvres. Est-il
besoin de mettre en övidence les effets regrettables du parli-
cularisme et de montrer qu'un membre de droit du Conseil
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superieur de la guerre peut se specialiser au point d'ignorer
d'apres quelles regles s'emploient et se manient les troupes
des armes autres que la sienne'?

Service eu campagne.

J'ai dit que marcher et tirer constituait l'essentiel du metier
d'artilleur. Assurement il y a d'autres details ä envisager, qui
se lient aux fins que j'indique et qui leur sont subordonnes.
La determination d'un harnachement rationnel, le choix d'un
mode d'attelage logique, Tadoption de dispositifs permettant
d'arrimer sur les voitures soit les havresacs des servants, soit
des reserves d'avoine, ou de faire transporter certains ustensiles

par les chevaux, lout cela peul constituer des facilitös
pour le tirage des voitures et, par suite, pour la marche des
colonnes.

II va de soi que rötablissement du bivouac a un retentisse-
ment sur la santö des troupes, que la bonne utilisation cles

ressources du cantonnement diminue leur fatigue et les rend
plus alertes, en meme temps qu'on menage les forces des

attelages en les soustrayant aux inteiuperies. Aussi n'est-il pas
indifferent de veiller ä ces divers points. L'instruction pratique
provisoire du 24 decembre 1890 sur le service de l'ariillerie
en campagne a posö ä cet egard diverses regles, souvent judi-
cieuses, mais plus souvent encore trop minutieuses, dont la
scrupuleuse Observation rendra assurement des services. Mais
Toeuvre capitale de ces dernieres annees, quant aux marches,
a etö l'elaboration d'un corps de doctrine sur la fagon la plus
avantageuse de faire travailler les chevaux.

On a fini par se convaincre de la justesse de la fable du lievre
et de la tortue. Ce n'est pas en s'ölangant ä fond cle train qu'on
peut esperer arriver vite, mais en maintenant longtemps des
allures modörees. La proclamation de cette verite, qui ötait
oubliee ou meconnue, a souleve des oppositions et des
resistances. Des officiers ont trouve desagreable d'avoir ä contenir
leur monture fougueuse et rapide, perdant de vue que l'agre-
ment personnel, voire certains avantages individuels, doivent
s'eclipser devant Tinteret de la collectivitö. Ce n'est pas sur les

moyens des chevaux de selle qu'on doit se regier, mais sur les

convenances cles animaux de trait. Ceux-ci ne s'accommodant
1898 3
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pas d'un trot allongö, la sagesse veut qu'on adopte des allures
raccourcies.

Inscrit en töte du Beglement de batteries attelees du 28
decembre 1888, ce principe a öte biffe de celui du 25 mai 1895.
Heureusement il a ete applique pendant sept ans. Bien des
officiers ont donc pu en constater les bienfaits. Aussi, quoi-
qu'officiellement abroge, est-il maintenu en fait, et c'est ce qui
nous a permis, aux grandes manoeuvres du Nord, de voir
Tartillerie frangaise executer, dans des terrains gras et horrible-
ment dötrempös, d'interminables randonnees. L'utilisation du
cheval de trait est en grand progres dans ce pays : on obtient
de lui un rendement bien plus considerable qu'auparavant.

Parmi les innovations introduites par les cleux Böglements
de manoeuvre que je viens de eiler, je signale en passant
l'institution d'un personnel d' tt agents de liaison » et la creation
d' cc eclaireurs de terrain ». Mais je n'insiste pas, ayant häte
d'en venir au second element de la valeur d'une artillerie,
c'est-ä-dire au tir. C'est le second par ordre chronologique,
peut-on dire, en ce sens qu'il faut d'abord amener les pieces
sur le terrain avant cle les mettre en action. Par ordre
d'importance, le tir passe avant tout, puisque c'est pour ouvrir le
feu qu'on amene les batteries en position. II est oiseux,
d'ailleurs, cle discuter cette question de preeminence. Pour qu'il y
ait harmonie, il faut que simultanement le matöriel acquiere
de la mobilite et de la puissance, et il faut aussi que le
personnel sache profiter tant de Tune que de Tautre.

La science du tir s'est developpöe en meme temps que celle
de la conduite des voitures. Pendant de longues annees, meme
apres la dure experience des defaites de 1870, on se preoecu-
pait peu du reglage. On y procedait d'une maniere empirique
et, si on peut dire, au petit bonheur. Aucune methode officielle
n'etait imposöe, et, si quelques officiers prenaient sur eux de

poursuivre par des tätonnements rationnels Tencadrement du
but entre les deux branehes d'une «, fourchette » qu'ils s'effor-
caient de resserrer le plus possible, la plupart de leurs camarades

se laissaient aller ä leur inspiration debridee, ce qui
n'ötait qu'une forme, qu'une manifestation de leur ignorance.
Les resultats des ecoles ä feu etaient piteux.

On comprit en haut lieu qu'il fallait reagir contre ces regret-
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tables errements, et, ä Timitation de ce que la Prusse avait
fait — avec tant de succös — quelque quinze ans auparavant,
on ouvrit ä Bourges un cours pratique de tir (depuis transfere
ä Poitiers) oü furent successivement appeles tous les capitaines
et chefs d'escadron pour leur instruction. On y institua en
möme temps une « Commission d'ötudes » oü furent elabores
les et Manuels de tir» clont l'artillerie a etö dotee. Car d'inces-
santes amöliorations ou tout au moins d'innombrables
changements ont ete apportes depuis 1884 ä ces documents, deno-
tant le dösir de progrös qui animaient leurs redacteurs.

Le mieux est Tennemi du bien. A force de chercher la
perfection, on en arriva ä s'öcarter de plus en plus de la simplicite

qui, ä la guerre, est une qualite essentielle, si nous en

croyons le grand Frederic. Mais peu ä peu on est revenu ä

une appreciation plus saine cles necessitös, et le dernier en
date des Manuels cle tir — reglements si ephemeres que le
ministre lui-meme les intitule « Manuels provisoires » ou « Projets

de manuels » —, le « Projet de manuel » etabli ä la date
du 2 mai 1895, est depouillö de la plupart des complications
qui s'ötaient introduites dans ses devanciers. Qu'il s'agisse de

tirer sur un but fixe ou sur un objectif mobile, on opere ä

tres peu pres de la meme maniere, et le nombre des methodes
ä appliquer clans les cas tres variös qui peuvent se presenter
est reduit presque au minimum. Le principe general qu'on a

adopte consiste toujours ä encadrer le but entre des coups
percutants, mais en se contentant d'une approximation gros-
siere ou möme douteuse. De's qu'on se croit arrive dansle
voisinage du but, ou ä peu prös, une section seulement travaille
ä en acquörir la certitude et ä resserrer les branehes de la
fourchette, tandis que les quatre autres pieces de la batterie
passent immediatement au tir fusant, qui est, comme on sait,
bien plus meurtrier que le tir percutant. Mais ä chaque coup,
elles demandent la hausse obtenue par la section-guide, sur
laquelle elles se röglent.

Malgrö Tincontestable merite du Projet de manuel en question,

beaucoup de ses points cle detail preteraient encore ä la
critique, si, comme je Tai dit, les preoccupations ne s'etaient
tournees d'un autre cötö : la discussion des avantages et des

inconvenients du canon ä tir rapide a attire tous les regards,
et on ä delaisse les polemiques entamees sur d'autres sujets:
les controverses sont tombees devant Tindifförence generale.
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Organisation.

II eüt ete surprenant que Torganisation echappät ä cette
fiövre revolutionnaire, a cette manie d'innovation qui semble etre
la maladie regnante, dans Tarmee frangaise. Cependant, comme
il arrive souvent, c'est aux parties les meilleures que le mal
s'est attaque, landis que d'autres sont restöes indemnes, dont
la disparition ötait ardemment souhaitee.

Voici, par exemple, un point sur lequel les reformes eussent

pu porter sans soulever la moindre Opposition :

J'ai dit que cliaque corps d'armee, en temps de paix, dispose
de deux rögiments, dont Tun se scinde en deux au moment
de la mobilisation. L'un de ces demi-regiments, sous les
ordres d'un colonel, fail corps avec l'une des divisions d'infanterie

du corps d'armee, et le second demi-regiment, sous les

ordres d'un lieutenant-colonel, fait corps avec Tautre division.
Ainsi le colonel et le lieutenant-colonel du regiment divisionnaire

exercent en temps de guerre des commandements egaux
et independants. Et le colonel du rögiment du corps, lui, reste
ä la töte de son regiment, tandis que son camarade ne
commande qu'un demi-rögimenl: il y a parite de grade oü il y a

inegalite cle fonction, et disparite de gracle lä oü il y a egalite de

fonction! Singuliöre anomalie! La dislocation complöte d'une

troupe ä l'ouverture meine des hostilites est aussi une mesure
condamnable et bizarre, dont on appröcie le caractere en se

rappelant que la 9e batterie du 8° regiment (5e groupe) devient,
du jour au lendemain, la lre batterie du 1er groupe de la 11°

division d'infanterie. Ce changement de denomination correspond

ä un changement complet cle Situation et d'affectation.
Au moment oü on Ta cree, ä Timitation des Allemands qui

Tavaient depuis longtemps sous lenom d'Abtheilung, le groupe
a ötö constitue ä trois batteries. Ce chiffre n'a pas varie, en

ce sens que le chef d'escadron (major) a trois batteries sous

ses ordres en temps cle guerre. Mais, en temps de paix, on Ta

reduit ä la portion congrue, Ires congrue de deux.
La difficulte du problöme qu'on se trouve avoir ä resoudre

dans les armees comme celle cle l'Allemagne ou de la France
est d'amalgamer pour le mieux les soldats de Ja portion active
avec les reservistes. Et deux Solutions differentes se presentent

: ou bien avoir un ensemble d'unites oü Tun des deux
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ölöments soit prepondörant, ou bien avoir un ensemble
d'unites uniformement composees de reservistes et cle soldats de

l'active en egale proportion.
II va cle soi que, pour les troupes de seconde ligne, telles

que les et sections de munitions » et les « sections de parc »,
simplement chargees de transporter, sur les derrieres des
fractions combattantes, des reserves de gargousses, de projectiles
et de rechanges, point n'est besoin que les elements actifs pre-
dominent. II n'en est pas de meme dans les batteries. Celles-ci
sont, sur pied de guerre, ä l'effectif de 200 homme et 150
chevaux (en nombres ronds), au lieu de 100 hommes et 50 chevaux
qu'elles ont respectivement sur pied de paix. Dans le debut,
on prelevait un certain nombre de ces 100 hommes et de ces
50 chevaux pour en faire le « noyau » d'une cc unite cle
dedoublement », c'est-ä-dire d'une batterie qu'on cröait au moment
de la mobilisation et qui se composait presque exclusivement
de reservistes. On distrayait un tiers de l'effectif pour constituer

ce noyau, et il restait ainsi 67 hoinmes et 33 chevaux ä

la batterie-mere (qui donc avait besoin de 133 reservistes et
117 animaux de requisition). L'unite de dedoublement, eile,
recevait un noyau de 33 hommes et 17 chevaux, ce qui exigeait
un complöment considerable (107 et 133 respectivement). A
supposer que la qualite soit en proportion du nombre des
elements empruntes ä Tarmee active, — et cette hypothese est
plausible, s'il s'agit d'entrer en campagne immediatement,
(plus tard, en effet, quand ils se seront remis ä la vie militaire

on peut admettre que les reservistes vaudront autant
que les soldats de l'active, sinon mieux), — on est amene ä

penser que les batteries-meres seront fort mediocres et les
batteries de dedoublement mauvaises. Un groupe compose de

batteries de dedoublement ne pouvait donc etre que dans de
detestables conditions. Aussi fut-on amenö ä mölanger le
mödiocre et le mauvais, afin de n'avoir pas tout le mödiocre
ensemble, d'une part, et tout le mauvais ensemble, de Tautre.
Le chef d'escadron qui avait trois batteries en formait six, au
moment cle la mobilisation. Sur ces six, il gardait deux
batteries-meres et une batterie de dedoublement, tandis qu'un
autre chef d'escadron etait mis ä la töte du reste, c'est-ä-dire
d'une batterie-mere et de deux batteries de dedoublement. Un
regiment ä douze batteries fournissait ainsi huit groupes
disparates.
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On a prefere ne lui en demander que six, mais d'une qualitö

superieure et d'une composition moins inegale.
Le groupe, en temps de paix, ne compte plus que deux

batteries, dont chaeune fournit le tiers de son effectif ä la batlerie
de dedoublement. Toutes les trois, donc, comprennent unifor
moment 07 hommes et 33 chevaux de Tarmee active. Par suite,
l'ensemble se compose d'elements equivalents et presente une
plus grancle homogeneite. II n'en reste pas moins que, pour
etre en etat d'entrer en jeu, les portions combattantes de
Tartillerie ont ä attendre l'incorporation d'un nombre considörable

cle reservistes et de chevaux de requisition, puisque les

quatre cinquiemes et les deux tiers de leur effectif ont,
respectivement, cette provenance. Or, on sait que les efforts ten-
dent actuellement ä porter au maximum la puissance et la
disponibilite des troupes cle premiöre ligne : on veut ötre en
mesure cle porter rapidement les premiers coups ou de
supporter dans de bonnes conditions le premier choc.

L'artillerie frangaise est, ä cet ögard, clans des conditions
d'införioritö qui la pröoecupent. Une des causes en est impu-
table ä la megalomanie qui a sevi clans le pays sous l'influence
de M. de Freycinet, seconde par le gönöral de Miribel. Au
lieu de se contenter de mettre sur pied cle guerre les 19 ou 20

corps d'armee qu'on possödait, on s'est proposö d'en creer un
plus grand nombre au moment de la declaration de guerre, et,
en multipliant les dedoublements. on s'est donnö, sur le
papier, des ressources nouvelles pour constituer de nouvelles
formations dont la destination est tenue seeröte.

Hölas on a perdu en qualite ce qu'on a obtenu comme quantite

; en faisant deux batteries avec une, on n'a eu rien de
bon. On a ameliore la valeur du produit en adoptant la Solution

actuelle, qui consiste ä faire trois batteries avec deux. Mais
il est douteux qu'on arrive ä rien de satisfaisant tant qu'on
n'aura pas resolument renonce ä Texpedient du dedoublement.

Si, des questions d'organisation generale, nous descendons
dans le detail, nous trouvons ä signaler un essai de döcentra-
lisation tout ä fait möritoire. Les reglements ont confere ä la
batterie une autonomie qui, jusqu'ä present, lui avait fait
döfaut. Les moeurs, il est vrai, ne marchent pas toujours d'accord
avec les reglements. On Ta bien vu. Les chefs cle corps ont
trouve que des mesures aussi liberales constituaient une sorte
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d'attentat ä leur autorite. Habitues ä exercer dans sa plönitude

le commandement du regiment, ils n'ont consenti qu'ä
grand'peine ä se dessaisir d'une parcelle de leur puissance. A
la plupart d'entre eux, 11 en coüte beaucoup de laisser aller,
de laisser faire. Ils ne peuvent se rösigner ä ne pas tenir les

capitaines en une etroite tutelle. Jamais en France on n'a
davantage parle d'initiative, et jamais en meme temps on n'en a

laisse moins que clans ces derniöres annees. Aussi Tarmee
manque-t-elle d'ardeur et de vitalitö.

Döjä eile souffre d'un vice grave. On a dit justement que la
valeur d une troupe depend de celle de ses chefs. Si le corps
des officiers est uni, homogene, anime d'un bon esprit, l'ötat
mental et moral de cette troupe ne peut ötre que bon: Tauto
rite y est respeetöe ; la diseipline s'y etablit d'elle-möme.

Malheureusement la France a pour le recrutement de ses
cadres un Systeme bizarre qui, dans Tartillerie plus que partout

ailleurs, donne de mauvais resultats. La dualitö d'origine
cree, dans les rögiments, deux coteries, deux clans, que separent

ef leur provenance el leurs aspirations et leurs chances
d'avenir.

L'Ecole polytechnique, qui se donne pour le sanetuaire des

plus hautes etudes scientifiques d'Europe, fournit les deux tiers
cles officiers. L'autre tiers sort du rang. II provient des simples
soldats, arrivös successivement ä etre brigadiers, puis sous-
officiers. On n'a pas voulu interdire l'acces des hauts grades
aux marechaux des logis qui montraient de l'intelligence, du
zele, et cpü y joignaient la connaissance approfondie du
metier. On y trouvait möme cet avantage de completer Tune des

categories par Tautre, en unissant des polytechniciens iinbus
de theorie ä des gens fort au courant de la pratique. Mais
ces gens avaient, en general, une education mödiocre et une
culture generale tres faible. Le söjour prolongö qu'ils faisaient
ä la caserne pour conquerir successivement les galons de laine
et les galons d'or, pour aequerir l'expörience solide et approfondie

qu'on exigeait d'eux, ces longues annees de service
terre ä terre n'etaient ni pour developper leur instruction ni
pour chätier leurs manieres. On s'en ernut; on trouva que nul
ne devait prendre rang d'officier s'il n'ötait en etat de tenir
une certaine place dans le monde. Des considerations sociales,
plus que militaires peut-ötre, determinörent la cröation d'ecoles

par lesquelles devaient passer les sous-officiers appeles ä
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l'honneur de tt porter l'epaulette»... ou ce qui en tient lieu.
Les futurs sous-lieutenants d'artillerie regoivent, depuis une
vingtaine d'annees, des legons de maintien et de balistique; ils
apprennent les arts d'agrement et prennent une teinture de

diverses sciences dans une öcole qui a ötö ouverte ä Versailles.
Pour y etre admis, ils subissent des examens, et, comme on
veut qu'ils soient aptes ä devenir des « hommes du monde »

et ä recevoir une instruction generale, on s'assure tout d'abord
qu'ils la possödent: les programmes portent tres peu sur les

manoeuvres, sur les connaissances professionnelles, el beaucoup

sur' la grammaire, l'histoire, la göographie, le dessin,
Talgöbre, la göomötrie.

Ce ne sont donc pas les vieux et bons serviteurs, expöri-
mentes et devoues, qui ont le plus cle chance d'etre admis,
mais, au contraire, des jeunes gens frais emoulus du lycee et
encore lout impregnös cle leurs etudes littöraires et scientifiques.

A ceux qui, s'etant presentes ä Saint-Cyr ou ä l'Ecole
polytechnique, n'ont pu röussir ä y entrer, il reste la
ressource de s'engager et de se faire recevoir ä Versailles. Par
ce moyen, ils arrivent au grade de sous-lieutenant avec un
ou deux ans de retard sur leurs anciens condisciples, qui ont
du poursuivre des etudes beaucoup plus ölevees, plus one-
reuses et plus penibles. De lä, des jalousies, des mecontentements,

qui existaient moins lorsque les deux categories
correspondant aux deux origines differentes elaient plus nettement
separees et presentaient des dissemblances plus marquöes. De
la, un certain sentiment de malaise, qu'accentuent les rivalitös
et les compötitions pour Tavancement.

Celui-ci est d'une desesperante lenteur. Pour pourvoir aux
besoins des formations qu'on prepare dans Tombre, on a cru
bien faire en augmentant le nombre des officiers ; mais, pour
des raisons budgötaires, entre autres, l'accroissement a portö
presque exclusivement sur les bas grades. II est manifeste que,
si l'effectif des lieutenants est de 3000, celui des capitaines de

1000, celui des chefs d'escadron de 500, celui des colonels de

100, Taccession des couches inferieures et leur avenement au
sommet de la hierarchie ne pourront s'operer qu'au bout d'un
nombre considörable d'annees, si on regle Tavancement d'apres
Tordre d'anciennetö. Mais le choix, c'est-ä-dire la faveur, y a

une part. Cette part est meme considörable. On comprend
Tardeur avec laquelle on se dispute la bonne fortune, puisque
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ceux qui n'arrivent pas ä Tatteindre sont condamnes ä croupir
indöliniment dans une Situation intime. On s'oecupe moins de

servir pour le mieux que d'attirer l'attention bienveillante des

dispensateurs de Tavancement. Et, comme sur le nombre des

coneurrents, la proportion des elus est forcement faible, la
masse est decouragöe, inerte, lasse.

Recrute comme il Test, dans Tölite cle la jeunesse frangaise,
dans ce qu'elle a de plus instruit et de plus intelligent, le corps
des officiers de Tarmee frangaise devrait etre superieur ä tout
ce que possödent les armees ötrangöres. Eh bien, malgre sa

remarquable composition et ses indöniables qualitös, l'ensemble

manque de vie, d'ardeur. La foi lui fait defaut. On aecom-
plit avec une rögularitö rösignee des fonctions qui demandent
de la conviction et de Tenthousiasme. Car, on Ta dit, le
service militaire est le dernier des metiers, s'il n'est pas la
premiöre des professions,

C'est ä cause de cette atonie generale, que les Böglements
parlent tant de l'initiative et qu'ils s'efforcent d'exciter cette
belle qualitö. Malheureusement, les institutions ne prevalent
pas conlre les moeurs. Alors qu'elle devrait ötre une arme de

progres et dont on pourrait plutöt eraindre l'esprit
revolutionnaire et les ecarts (Timagination, Tartillerie francaise est
routiniere ä Texces et hostile aux innovations. Tandis que son
matöriel se transforme, que ses procedes de combat se modi-
fient, que d'incessants changements sont apportes aux textes
de ses diverses ordonnances et et Theories », son esprit reste
profondement conservateur. Fidele ä cle vieux errements, eile
n'amöliore pas ses methodes d'instruction. Consciencieuse,
sans doute, mais sans ce grain de passion faute duquel on ne
fait jamais rien que de correct et de quelconque, eile s'aequitte
avec ponctualitö de sa besogne. Le jour oü on aura ranime
dans le personnel le feu sacre qui couve sous la cendre,
Tartillerie frangaise sera un corps merveilleux et peut-ötre unique
au monde. Quant ä present, on peut dire que, semblable ä la

jument de Bolland, eile a toutes les qualites, sauf celle qui
est le plus necessaire: il lui manque la vie.

Abel Veuglaire.
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